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	Plus les jours passent, plus je trouve qu’ils se ressemblent. Sourire, étudier, sortir, rentrer à la maison puis aller se coucher. Un train-train assez banal pour une lycéenne de dix-sept ans. Aujourd’hui, n’y fait pas exception, je reviens du lycée en ayant la tête dans les nuages.

	— Abby ?

	Surprise par l’écho de mon prénom, je m’arrête pour voir l’un de mes camarades de classe me courir après.

	— Oui ?

	Tout heureux, il me lance.

	— On fait un bout de chemin ensemble ?

	Je le vois arriver à deux cents kilomètres. Aussi, j’émets un long soupir.

	— Si tu veux.

	Il me questionne dès qu’on se met à marcher.

	— Tu vas faire quoi pendant les vacances ?

	Je pousse mes cheveux derrière mon oreille en répondant simplement.

	— Rien de spécial. Je pense qu’il y aura des fêtes près du lac comme d’habitude. Alors, on s’y verra peut-être ?

	Je laisse planer le doute pour retarder l’échéance de sa « demande ».

	C’est le troisième garçon à m’aborder cette semaine dans l’espoir que j’accepte d’être sa petite amie. Mais l’amour, ce n’est vraiment pas pour moi.

	Il doit sentir ma gêne. Cependant, il ne renonce pas. Il sourit en me frôlant avec son bras.

	— Bien sûr que j’y serai !

	Je marque un léger écart en restant évasive également.

	— OK, c’est bien…

	Un court silence s’installe. Pourtant, Rémi est plutôt du genre bavard en temps normal. Il est dans ma classe depuis trois ans. Du coup, je n’ai pas trop envie de lui mettre un vent. Je regarde l’heure sur mon téléphone. Par conséquent, il me demande.

	— Tu as un rendez-vous ?

	Je suis vague à ce propos aussi.

	— Pas vraiment.

	Rémi passe la main dans ses cheveux, avant de poser son bras sur mes épaules pour me tirer contre lui.

	— Ça te dirait qu’on se voit pendant les vacances ?

	Un frisson me parcourt. Je déteste qu’un garçon me touche. Je m’abstiens donc de l’envoyer sur les roses en me crispant. Je me mordille même la lèvre tellement cela relève presque de la phobie. Je garde cependant mon calme en déclarant.

	— Mais oui, on se verra pendant les fêtes…

	Je m’écarte. Néanmoins, il me retient.

	— Seul à seul ?

	Je m’immobilise pour mettre finalement les choses au clair entre nous.

	— Écoute, Rémi…

	Il se penche pour tenter de m’embrasser. Mais là, je ne peux pas m’empêcher d’esquiver royalement en m’écriant.

	— Oh mince ! Je dois vite rentrer, ma mère m’attend pour les courses !

	Je m’élance. En réalité, je cours presque en le laissant les lèvres entrouvertes. Il me hèle donc.

	— Eh ! Abby ?

	Je pivote pour m’excuser.

	— Je suis désolée ! On se voit pendant les vacances ?

	Dépité, il renonce en me faisant un mouvement du menton.

	— Ne rate pas la première fête !

	Je souris légèrement en lui laissant encore croire qu’il a sa chance. Je fais un petit signe ridicule des doigts et je prends la fuite comme une gamine devant un chien effrayant.

	Je ne peux pas. Rémi ou un autre, c’est impossible. Je préfère finir vieille fille plutôt que de devoir embrasser un garçon !

	Je me sens bête.

	J’aurai bientôt dix-huit ans. Pourtant, je ne suis jamais sortie avec quelqu’un. Ce n’est pas de la naïveté ou de la pudeur. C’est tout autre chose qui me motive à fuir le sexe opposé.

	En moins d’un quart d’heure, je suis chez moi. Je pousse le portail en ayant toujours le cœur battant.

	C’était juste cette fois ! Heureusement qu’il ne reste qu’un trimestre à supporter ce genre d’attaques.

	J’entre rapidement chez moi pour aller me réfugier dans ma chambre. Mais ma mère m’intercepte au passage.

	— Abby ?

	Je m’immobilise en essayant de cacher mon trouble.

	— Oui ?

	Elle me demande.

	— Est-ce que ça va ?

	Je mens grossièrement.

	— J’ai affreusement envie de faire pipi !

	Amusée, elle me dit.

	— Eh bien, va vider ta vessie ! J’ai une bonne nouvelle pour toi.

	Surprise, je l’interroge.

	— Laquelle ?

	Elle me fait signe d’y aller. Alors, je me rappelle mon mensonge en feintant.

	— J’arrive dans une minute.

	Je m’enferme dans les toilettes pour reprendre mon souffle. Je regagne le contrôle de mes battements de cœur puis je tire la chasse pour justifier mon isolement. Je reviens ensuite dans la cuisine avec un petit sourire.

	— Me voilà…

	Elle me coiffe en se lançant dans un discours que je n’ai pas tellement envie d’entendre.

	— Tu es devenue une belle jeune femme…

	Je la coupe.

	— Maman, va droit au but. Que voulais-tu me dire ?

	Face à mon tempérament impatient, elle m’annonce de but en blanc.

	— Axel est revenu.

	Mes yeux s’ouvrent en grand. Je m’écrie.

	— Ce n’est pas vrai ! Je n’y crois pas !

	Je retrouve mon âme d’enfant en sautillant devant elle.

	— Il est là ? Je peux aller le voir ? Je…

	Elle m’indique simplement.

	— J’ai croisé sa mère tout à l’heure. Je pense que tu le trouveras dans sa chambre.

	Je n’hésite pas une seconde. Je recule déjà avec un large sourire.

	— C’est génial ! Il me manquait tellement !

	Tu es le seul garçon dont je ne peux pas avoir peur. On a grandi ensemble. Je suis celle qui te protégeait. Je n’ai rien à craindre de toi…

	Je traverse le jardin pour rejoindre notre passage secret. J’ai grandi, mais je peux toujours me faufiler entre le mur et l’arbre séparant nos maisons. Une fois de l’autre côté, c’est le cœur battant à s’en rompre que je fixe la fenêtre de sa chambre. Je reprends mes vieilles habitudes comme si elles ne m’avaient jamais quittée. Je me sers du barbecue en pierre pour monter sur le toit de la terrasse. Puis prudemment, je m’approche pour lui faire une surprise.

	Tu es revenu pour me sauver de cette galère.

	Cachée dans l’angle de la fenêtre, je tape au carreau comme j’avais l’habitude de le faire quand j’étais gamine. Ma respiration est très courte lorsqu’elle glisse lentement. Je ferme les yeux. J’appréhende finalement. Une main m’attrape alors par la taille, et une voix rauque me pousse à ouvrir mes paupières.

	— Eh bien, tu aurais pu passer par la porte, Abby ! Ce n’est plus de ton âge !

	J’abaisse les yeux pour découvrir un bel étranger torse nu. Je cafouille.

	— Nounours ?

	Il me répond.

	— Lui-même !

	La mâchoire m’en tombe. Axel a vraiment beaucoup changé.

	Beaucoup ? C’est tellement faible pour décrire ce que je vois…

	Tu es… MÉCONNAISSABLE !

	 


2

	Face à ma stupeur, il sourit.

	— Ça fait longtemps, Abby. Tu rentres ou tu prends racine ?

	Je secoue la tête en demandant.

	— Pourquoi crois-tu que je sois là ?

	Il m’accompagne dans mon mouvement pour que je ne tombe pas. Je me retrouve assise sur le rebord de sa fenêtre pendant qu’il se tient face à moi en caleçon. J’avoue que mon cœur bat très vite, mais c’est ma course, l’escalade, l’émotion de le revoir, mais sûrement pas parce qu’il est à poil. Je lui souffle même.

	— Mets un pantalon, tu n’es pas à la plage !

	Axel pose ses mains sur ma taille puis il me tire à l’intérieur en me répondant.

	— C’est ma chambre ! J’y fais ce que je veux.

	J’ai presque l’impression qu’il essaie de faire le coq. Aussi, je lui annonce la couleur tout de suite.

	— J’espère que tu restes dans les parages, car j’ai besoin de toi pour me débarrasser des garçons qui me tournent autour.

	Interloqué, il me demande.

	— Pourquoi ?

	J’agite mes cheveux en voyant les cartons ouverts.

	— Vous revenez vivre ici ?

	Il passe un pantalon en m’apprenant.

	— Oui, la mission de mon père a pris fin. On a décidé de rentrer en France.

	J’ai un peu du mal à avoir les idées claires. Je lui parle comme si l’on s’était quitté hier. Pourtant, ça fait des années qu’on ne s’est pas revu. Il me surprend d’ailleurs en m’interrogeant.

	— C’est quoi ton problème au juste ?

	Je pivote pour voir qu’il est encore torse nu. J’ai des difficultés à coller les deux images que j’ai de lui. Quand il est parti, Axel n’était pas aussi mince et il portait des lunettes. Alors, je détourne la conversation sans le vouloir.

	— Tu portes des lentilles ?

	Il ricane.

	— Tu as les cheveux longs et de la poitrine.

	Choquée, je le frappe.

	— Eh ! Comment tu parles ?

	Assez amusé par la situation, il écarte les bras en me disant.

	— J’ai grandi et toi aussi. C’est normal, non ?

	Je l’étudie rapidement. Axel a une bonne tête de plus que moi à présent. Je ne parle même pas de son corps finement musclé ou de son regard que je croise pour la première fois depuis des lustres sans être séparée par des verres. Il est devenu un homme. Cela me saute à la figure si violemment que je bafouille.

	— Mince, ça fait cinq ans que tu es parti…

	Axel s’approche de moi pour m’enlacer. Cela me prend tellement de court que j’accepte cette accolade de bon cœur. Le contact avec sa peau ne me dégoûte pas vraiment. Il est le même, une bonne vingtaine de kilos en moins et avec quelques années de plus.

	— Je suis content de te revoir, Abby. J’avais peur que tu m’aies oublié.

	Étonnée par sa remarque, je m’écarte en souriant.

	— Oublier mon meilleur ami ? C’est impossible ! Dis-moi plutôt pourquoi tu as arrêté de m’écrire !

	Embarrassé, il me dit.

	— Je ne savais pas quoi te raconter.

	Je m’assieds sur le bord de son lit en lui reprochant.

	— N’importe quoi m’aurait fait plaisir !

	J’abaisse la tête en me rendant compte qu’un fossé nous sépare à présent.

	Cinq ans ! Tu as dû en faire des choses dans ta vie. Je vois bien que tu es différent. Je suis sûre que tu t’es adapté à mon absence et que tu as apprécié ton séjour en Amérique tandis que j’ai souffert pendant toutes ces années…

	En voyant que je suis triste, Axel s’installe près de moi pour me secouer un peu.

	— Eh ! Tu ne vas quand même pas pleurer ?

	J’essuie mes larmes naissantes en avouant.

	— Tu m’as manqué.

	Sa main contre mon épaule ne me dérange pas contrairement à celle de Rémi. Je bascule vers lui pour me mettre à califourchon sur ses cuisses. Là, Axel sourit timidement.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Il retire mes chaussures pour ensuite me tirer tout contre lui. Je me réfugie donc contre son torse pour me plaindre.

	— Je n’arrive pas à croire que tu es là !

	Ses doigts se déplacent jusqu’à ma nuque qu’il comprime en me répondant.

	— Pourtant, je suis rentré et…

	Je le coupe.

	— Peu importe ce qui s’est passé pendant ces cinq ans, on est toujours ami ?

	Après une légère hésitation, il me lance.

	— Bien sûr, A & A reprend du service !

	Heureuse de l’entendre, je lui demande.

	— Je peux encore t’appeler Nounours ?

	Axel éclate de rire en me renversant sur le matelas.

	— Abby, j’ai dix-huit ans !

	Je me fige en l’observant à nouveau. Sa voix a mué, son corps a grandi, son regard est plus sûr, mais j’ai l’intime conviction qu’il ne me fera aucun mal. Alors, je m’amuse avec lui comme autrefois.

	— Tu adorais ça avant !

	Il me domine en me rappelant.

	— J’avais douze ans, et tu m’appelais comme ça depuis que j’en avais six. J’ai l’air d’un ours en peluche là ?

	Je lui rigole au nez.

	— Waouh ! Quelle assurance ! Tu dois en briser des cœurs !

	Comme je ne le prends pas vraiment au sérieux, Axel se laisse tomber près de moi en soupirant.

	— Cinq ans d’efforts pour être un homme réduit à néant par le sourire d’une fille…

	Je pivote pour le taquiner.

	— Un Homme avec un énorme H ? Je suis vachement impressionnée, Axel ! Tu es un coureur, alors ?

	Blasé, il finit par se moquer de moi à son tour.

	— J’ai cru que tu étais devenue plus féminine parce que tu as pris de la poitrine et que tu as laissé pousser tes cheveux, mais je vois que tu n’as pas changé. Un vrai petit mec !

	Mon amusement s’arrête instantanément. Blessée par ses remarques désagréables, je me redresse pour remettre mes chaussures.

	J’ai fait beaucoup d’efforts pour être plus « féminine » justement. Par conséquent, que tu me méprises me fait beaucoup de mal…

	— Abby ?

	Axel tente de me retenir en voyant qu’il est allé trop loin dans sa plaisanterie. Il saisit mon bras, mais je le repousse violemment.

	— Lâche-moi !

	Mon cri le fait s’immobiliser. Je ne veux pas qu’il me prenne de haut. J’aurais voulu qu’il reste le garçon que je protégeais et qui me donnait l’impression d’être importante. Mais il a grandi, il a pris la grosse tête et il pense avec son deuxième cerveau comme tous les autres gars du lycée. Je bondis donc hors du lit pour prendre la fuite.

	— Je dois rentrer.

	Tout se mélange dans mon esprit. Le passé, le présent, le futur même. Mon meilleur ami est revenu, mais je me suis trompée. Il n’est plus le même. Il ne le sera jamais. Cinq ans c’est trop long pour deux personnes qui se sont quittées. Il a arrêté de m’écrire. Il ne m’a jamais appelée. Il ne veut même plus que je l’appelle Nounours. Je suis folle d’être venue jusqu’à lui sans comprendre que tout serait différent lorsque je passerais cette fenêtre.

	J’espère que tu es heureux, Axel. Tu es un homme avec tous les défauts qui vont avec. A & A, c’est terminé.
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	Alors que j’enjambe la fenêtre, Axel me retient vigoureusement.

	— Ne pars pas, Abby !

	J’ai envie de pleurer. Mon meilleur ami a disparu avec la distance et le temps.

	— Je crois qu’au contraire, c’est mieux que je m’en aille tout de suite.

	Mais il me serre beaucoup trop fort tout en appuyant sa tête contre la mienne.

	— Je ne voulais pas te faire de peine.

	Quelques larmes débordent de mes yeux lorsque je réponds faussement.

	— Tu n’as rien fait, c’est moi qui ai commencé…

	Je fixe le sol en me disant qu’il ne doit rien savoir de mes mésaventures durant son absence. Par conséquent, je les tais en commentant simplement.

	— Cinq ans, c’est long. On est différent et…

	Il hausse légèrement le ton.

	— Tu es ma meilleure amie, Abby ! Je ne sais pas ce qui t’est arrivé, mais j’ai grandi. Maintenant, je peux te protéger.

	Je vibre à ses paroles lourdes de sens.

	C’est vrai que tu es devenu costaud. Je n’ai plus besoin de te défendre. Serait-il possible que nos rôles puissent s’inverser ?

	Pour me convaincre, il m’apprend.

	— J’avais hâte que tu rentres du lycée pour que tu voies à quel point j’ai changé. Même si la distance nous a séparés, tu es toujours cette fille avec qui je partageais tout. Alors, si tu as besoin de parler ou d’être défendue, je suis ton homme.

	Je ferme les yeux en hésitant.

	Pour moi aussi, rien n’a évolué. J’ai envie de discuter avec toi, de te parler de mes soucis, de te taquiner, d’être simplement proche de toi comme avant… Mais est-ce possible ?

	Il embrasse ma joue en me chuchotant encore.

	— Tu es très importante pour moi, Abby. Ne nous disputons pas, OK ?

	J’éclate en sanglots comme une gamine capricieuse.

	— Pourquoi m’as-tu laissée toute seule ?

	Axel réagit comme un homme, il me fait pivoter pour me cacher contre son torse tout en caressant mes cheveux.

	— Je n’ai pas eu le choix, je devais suivre mes parents. Alors, rentre, on va discuter de tes problèmes.

	Ses lèvres se posent délicatement contre mon front. J’ai l’impression de trouver en lui la protection fraternelle dont j’ai affreusement besoin. Par conséquent, je reviens à l’intérieur sous son regard inquiet. Il saisit mon visage pour essuyer mes larmes.

	— Dis-moi à qui je dois casser la gueule.

	Je lève les yeux vers lui tristement puis je hausse les épaules. Il me colle donc à lui pour me prouver qu’il est devenu fort.

	— Je ne t’ai jamais vu dans cet état, Abby. Je veux bien accepter que le temps soit passé, mais la fille que j’ai laissée derrière moi n’avait pas un air aussi triste.

	Je ne sais pas quoi faire de mes bras. Alors, je les place autour de lui en me plaignant tout bas.

	— Mets un tee-shirt pour commencer…

	Il s’écarte aussitôt pour en passer un. Puis il revient me questionner.

	— Tu m’as parlé de mecs qui te tournent autour tout à l’heure. C’est quoi cette histoire ?

	Je regagne mon calme en me mettant à marcher dans la pièce.

	— Ce n’est rien. C’est juste qu’ils veulent tous sortir avec moi.

	Il me reprend nerveusement.

	— Tous ?

	Je hausse les épaules en affirmant.

	— Ils me trouvent jolie, pas toi ?

	Les joues d’Axel rougissent, il me répond.

	— Tu es magnifique, Abby.

	Surprise par cette déclaration, je lui dis d’un air penaud.

	— Tu n’es pas obligé de me complimenter.

	Il m’attire à lui pour me souffler.

	— C’est sincère. Tu as toujours été la plus belle à mes yeux.

	Je l’interprète tendrement.

	— C’est gentil, Axel. Pour moi aussi, ton apparence n’a jamais compté.

	Il appose son front contre le mien.

	— Abby, ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. Je…

	Quelqu’un frappe et pousse la porte.

	— Qui est avec toi ?

	C’est sa mère. Par conséquent, j’abaisse la tête tandis qu’il lui reproche vivement.

	— N’entre pas dans ma chambre comme ça !

	Malgré cela, elle tape dans ses mains.

	— Oh, mais c’est la petite Abby ! Que tu as grandi !

	Je m’éloigne pour aller faire la bise à sa mère.

	— Bonjour !

	Comme je suis en larmes, elle s’en prend à son fils.

	— Pourquoi l’as-tu fait pleurer ? Abby est vraiment devenue mignonne.

	Il la reprend tout bas.

	— Mignonne, c’est peu dire…

	Je mens aussitôt avec un large sourire.

	— C’est juste que je suis émue de le revoir. Ne vous inquiétez pas, c’est mon Nounours ! Il ne peut pas me faire du mal !

	Blasé, Axel s’assied sur le lit en lui signalant.

	— On était en train de discuter, Maman !

	Elle essuie mes joues en me complimentant encore.

	— Je n’en reviens pas à quel point tu as changé ! Tu es magnifique, Abby. Ces boucles dans tes cheveux, c’est très joli… Je ne trouve pas mes mots…

	Gênée, je réponds timidement.

	— Vous exagérez ! Ils ondulent naturellement depuis que je les ai laissés pousser.

	Elle me coiffe en validant ce fait.

	— J’en connais un qui a dû être surpris ! Axel était tellement impatient de te revoir. Il nous a tannés tout le long du voyage avec toi. Est-ce que Abby ceci ou cela…

	Axel râle aussitôt.

	— Maman, dehors !

	Elle glousse en me glissant à l’oreille.

	— Il fait le fier, mais c’est un gentil garçon !

	Un sourire plus sincère se dessine sur mon visage. Je regarde vers lui en murmurant.

	— Je n’en doute pas.

	Axel se cache pourtant derrière sa main tellement il est embarrassé par la présence envahissante de sa mère.

	— Maman, c’est quand tu veux !

	Elle embrasse ma joue en me recommandant.

	— Sors par la porte d’entrée. Je ne suis pas sûre que les tuiles résistent à ton poids. Je ne voudrais pas qu’il t’arrive un accident.

	Elle ferme la chambre en me laissant troublée par son intervention. Axel secoue vivement ses cheveux en se plaignant.

	— Elle est constamment collée à mes baskets ! Ça devient chiant.

	Je m’assieds près de lui et je pose ma tête contre son épaule en lui proposant.

	— A & A pour toujours ?

	Il prend solidement ma main.

	— Tu peux compter sur moi autant que je me suis reposé sur toi quand j’étais môme, OK ?

	Attendrie, je me laisse finalement tomber en arrière en soupirant.

	— C’est bien que tu sois là !

	Axel se couche près de moi pour effacer mes larmes d’un joli sourire.

	— C’est bon de te retrouver, Abby. On va prendre soin l’un de l’autre comme avant.

	Je ne peux pas m’empêcher de l’étudier.

	Tu as vraiment changé physiquement. Ton apparence semble te donner beaucoup d’assurance. Mais je crois que tu voulais m’impressionner pour me prouver que tu n’étais plus ce gamin fragile qui se cachait derrière moi. Tu as quelque chose de différent dans le regard. Je ne sais pas encore si c’est positif. Cependant, j’ai la nécessité d’avoir un refuge comme autrefois. J’ai besoin de mon meilleur ami. Oui, j’ai envie que notre amitié survive à cette séparation…
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	Je suis en admiration devant Axel. En cinq ans, il a pris beaucoup de confiance en lui. Je le reconnais à peine. Pourtant, il est bientôt vingt-trois heures. On discute ensemble depuis que je suis rentrée du lycée et il a tant de choses extraordinaires à me raconter que je l’écouterais parler toute la nuit.

	— Alors, je lui ai dit que je n’avais pas peur de lui et que je l’attendais !

	Allongée près de lui, je le fixe avec de grands yeux brillants d’enthousiasme.

	— Et donc ? Tu lui as cassé la figure ?

	Il me parle de ses aventures américaines.

	— Pour sûr que je l’ai fait ! Il m’avait traité de sale bouffeur d’escargot !

	J’éclate de rire en le chahutant.

	— Des escargots ? Beurk ! Je n’en ai jamais mangé !

	Assez fier de lui, il proclame.

	— Les Américains sont spéciaux, mais ça m’a fait grandir d’un coup.

	Axel me surprend en passant la main dans mes cheveux.

	— Et toi, tu ne me racontes rien ?

	Je mens aussitôt.

	— Je n’ai pas grand-chose à raconter. C’est le train-train habituel ici.

	Il s’approche de moi au point que je peux sentir son souffle contre mon visage. Puis il me demande tout bas.

	— Et les garçons ?

	Je pique un fard en bredouillant.

	— Quoi les garçons ?

	Je me redresse en le laissant en plan.

	— Il est tard. Je devrais rentrer.

	Axel roule sur le dos en soupirant.

	— Tu ne veux pas m’en parler ?

	Embarrassée, je bougonne.

	— Parce que tu m’as parlé des filles, toi ?

	Il bondit vivement pour me réclamer.

	— Ça t’intéresse ?

	Je lève un sourcil.

	— Et toi, ça t’intéresse d’avoir ce genre de compte rendu ?

	Son attitude change, il tourne mon visage vers le sien.

	— Bien sûr que je veux savoir combien de mecs t’ont embrassé ou fait pleurer.

	Mon cœur détonne. Je me rends brusquement compte qu’Axel est peut-être attiré par moi, lui aussi. Je rougis donc en le refroidissant.

	— Les garçons ne m’intéressent pas du tout. Je ne crois pas en l’amour et en toutes ces conneries. Je préfère avoir un meilleur ami qui m’écoute me plaindre et qui me raconte ses aventures !

	Je tente de mettre un peu d’enthousiasme dans ma déclaration, mais une tension vient de s’installer entre nous. Axel accuse le coup en commentant mes paroles.

	— Qu’est-ce qui t’est arrivé, Abby ?

	J’agite mes cheveux en lui disant simplement.

	— Rien. Je ne veux pas perdre mon temps avec des relations futiles. L’amitié, c’est bien plus beau que l’amour, tu ne trouves pas ?

	Il s’approche de mes lèvres en me chuchotant.

	— Donc, tu n’es jamais tombée amoureuse ?

	Je certifie.

	— Je ne pense pas que cela m’arrivera un jour. Je déteste les hommes.

	Axel me renverse puis il me fait remarquer.

	— Je suis un homme !

	J’éclate de rire.

	— Non ! Toi, tu es mon Nounours !

	Il attrape ma cuisse brusquement pour me souffler.

	— J’ai déjà couché avec des filles. Je ne suis plus une peluche.

	Choquée, j’arrête de rire pour le repousser.

	— Es-tu en train de me faire une démonstration de la stupidité masculine ?

	En voyant que je le prends très mal, il stoppe son cinéma pour s’excuser.

	— Désolé, Abby.

	Dépité, Axel roule près de moi en m’affirmant tout à coup.

	— Cela me fait vraiment bizarre que tu m’appelles comme ça. C’est humiliant ! Alors, j’agis comme un con…

	Sur le départ, je lui confirme ses dires.

	— Tu ferais mieux d’arrêter tes allusions sur le cul. Tu ne m’impressionnes pas et je trouve ça dégoûtant entre nous.

	Je me lève, mais il me retient par le bras.

	— Attends, Abby !

	Je soupire tandis qu’il se hisse pour me faire face.

	— Tu stoppes ça, c’est clair ?

	Il m’étudie en me demandant.

	— Ça compte sérieusement pour toi ce surnom ?

	Je hausse les épaules.

	— Je t’appelle comme ça depuis toujours ! Comment veux-tu que cela ne le soit pas ?

	Axel hésite.

	— On est grand, tu sais ?

	Je prends sa main en lui confiant.

	— Tu es le seul garçon dont je n’ai pas peur. Ne gâche pas tout.

	Surpris, Axel pousse mes cheveux derrière mon oreille pour me questionner.

	— Comment ça ? Tu n’as jamais eu peur de quoi que ce soit avant mon départ. Où est passée ma guerrière ?

	Tristement, je lui annonce.

	— Elle est morte.

	De plus en plus inquiet, il se montre tendre envers moi.

	— Tu veux te confier à moi ?

	Je remue la tête pour refuser. Il me tire aussitôt entre ses bras comme s’il souhaitait m’envelopper de sa protection.

	— Écoute, Abby. Tu n’as qu’à dormir ici, cette nuit.

	Sa présence m’a tellement manqué que je ne me rends pas compte que les années ont fait de nous des étrangers. Je recule en déclinant sa proposition.

	— Je ne suis pas sûre que mes parents seront d’accord. Tu es un homme après tout !

	Il sourit légèrement.

	— Pas faux. Mais j’aurais bien voulu qu’on discute plus longtemps.

	Je regarde la fenêtre avec appréhension.

	— On se voit demain ?

	Axel me propose pour prolonger notre entretien.

	— Je te raccompagne ?

	J’accepte d’un signe de la tête. Alors, il enfile ses baskets en m’apprenant.

	— Je vais peut-être venir terminer l’année dans ton lycée. Mes parents sont en train de négocier pour que je ne passe pas mon BAC en candidat libre. Tu me diras ta classe, j’ai envie d’être avec toi.

	Je mets mes chaussures en souriant.

	— Ça serait génial !

	Il me tend la main. Aussi, je m’avance vers lui comme si finalement rien n’avait vraiment changé entre nous.

	— Tu es sûre que tu ne restes pas ?

	Je lui confirme en pressant ses doigts.

	— Oui. Il y a une fête demain après-midi au lac, tu m’accompagnes ?

	Taquin, Axel me souffle.

	— C’est une invitation à sortir ?

	La tête basse, je réponds.

	— C’est une proposition en tout bien tout honneur pour te faire rencontrer les jeunes du coin.

	Nous atteignons son jardin. Il fait très sombre. Alors, je m’accroche à son bras en lui murmurant.

	— Tu m’as beaucoup manqué, mon Nounours.

	Blasé, Axel ricane.

	— Fais un effort, Abby !

	Je rouspète.

	— Pourquoi en ferais-je ?

	D’un mouvement brusque, Axel me tire contre lui pour me susurrer du bout des lèvres.

	— Because I love you…

	(Parce que je t’aime…)

	Il se penche comme s’il souhaitait m’embrasser, mais tout va trop vite dans ma tête. Je le repousse en faisant semblant de ne pas avoir compris le sens de ses mots.

	— Moi aussi, je t’aime beaucoup ! Tu es un peu comme un frère pour moi. Alors, on se voit demain ?

	J’ai déjà reculé de quatre ou cinq mètres lorsqu’il comprend que je viens de lui mettre un vent. Il se contente donc de secouer sa main en mentant sur ses intentions.

	— Je testais ton anglais ! Good night !

	Je passe entre le mur et l’arbre qui vont nous séparer pour cette nuit. Je me mure par conséquent dans le silence.

	Tu es devenu joli garçon, mais dans mon cœur, tu restes mon Nounours. Ce petit gars qui me suivait à la trace depuis l’école primaire et que je protégeais des moqueries. C’était le bon vieux temps…
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	Je pousse la porte de chez moi en soupirant. Je ne m’attendais pas à éprouver autant d’émotions.

	Tu as tellement minci et grandi que j’ai cru que tu étais un étranger. Mais le courant est vite repassé entre nous.

	Je traverse le couloir à petits pas pour ne pas réveiller mes parents. Cependant, mon père me fait faire un bond.

	— C’est maintenant que tu rentres ?

	Je touche ma poitrine en râlant.

	— Tu m’as fait peur !

	Il me souffle.

	— Toi aussi.

	J’abaisse les yeux en lui disant.

	— J’étais chez Axel. Maman ne te l’a pas dit ?

	Papa me questionne.

	— Alors ?

	Je relève la tête.

	— Alors, quoi ?

	Il me demande.

	— C’est devenu un homme ?

	Je hausse les épaules.

	— C’est mon meilleur ami. Il m’a raconté des trucs sur les États-Unis. C’était sympa.

	Suspicieux, il croise les bras.

	— Mais c’est un grand garçon ?

	Je conclus en faisant rouler mes yeux.

	— Eh bien, oui ! Il a une bonne tête de plus que moi, maintenant. Mais c’est normal, non ?

	Amusé par ma réflexion, il me dit.

	— Il te plaît ?

	Mes joues rougissent, je réfute cette idée.

	— Certainement pas ! C’est mon Nounours !

	Dépité, Papa me fait signe de monter.

	— Le pauvre gamin…

	Je l’affronte.

	— Comment ça ?

	Souriant, il m’indique.

	— Tu dois beaucoup plaire, Abby. Tu ressembles de plus en plus à ta mère.

	La conversation devient gênante.

	— Papa…

	Il me surprend en me tirant entre ses bras. Décidément, j’ai ma dose de câlins pour l’année.

	— Tu as grandi trop vite. J’ai l’impression qu’hier tu montais encore sur mes épaules.

	Là, c’est très embarrassant.

	— Tu es ivre ?

	Il tapote mon dos fortement en concluant.

	— Fais attention à toi, OK ? L’été approche, c’est la période des amours.

	Je grimace en reculant d’un pas.

	— Beurk ! Qu’est-ce que tu racontes ?

	Tout en gloussant, il me fait signe d’aller me coucher.

	— La prochaine fois, préviens-nous si tu rentres tard ou si tu décides de dormir chez lui.

	Je m’arrête au milieu de l’escalier pour bougonner.

	— Papa !

	Grisé par ses propres bêtises, il me lance.

	— Il n’a pas dû en revenir tellement tu es devenue belle.

	Je remue la tête en allant m’enfermer dans ma chambre.

	— C’était quoi ça ?

	Je retire mes chaussures et je m’approche de ma fenêtre pour regarder celle d’Axel. C’est encore allumé comme ici. Je l’aperçois. Il est à nouveau en caleçon. Aussi, j’abaisse les yeux.

	— Un vrai mec, hein ?

	Je pose mon téléphone en m’apercevant que j’ai oublié de lui donner mon numéro.

	— Mince…

	Cinq ans, c’est trop long pour ne plus être en contact avec son meilleur ami. Pourtant, cela ne paraît pas nous avoir vraiment affectés. Je me suis tout de suite sentie en confiance avec toi. Tu es toujours aussi gentil.

	Je lève les yeux pour me rendre compte qu’il me regarde. Surprise, je fais un petit mouvement du bout des doigts. Alors, il me répond par un geste équivalent. Je lui montre mon portable d’un air déçu. Il semble immédiatement comprendre, car il me fait signe de revenir. Je refuse en minant une montre. Du coup, il s’affale contre le rebord de sa fenêtre pour faire le mendiant.

	— À quoi joues-tu ?

	Papa me surprend tout à coup en frappant.

	— Tu n’es pas au lit ?

	Il entre pour voir que je discute à distance avec Axel.

	— Qu’est-ce qu’il veut ?

	Mon père se place près de moi puis il lui fait « coucou » largement. J’ai honte à cet instant, car il va jusqu’à mettre son bras sur mon épaule pour montrer qu’il m’a à l’œil.

	— C’est qu’il est grand !

	Je fais rouler mes yeux.

	— Eh bien, oui ! Je te l’ai dit tout à l’heure.

	Il embrasse mon front en me murmurant.

	— Tu as le droit d’y aller si tu me promets de ne pas coucher avec lui dès le premier soir.

	Je me retourne pour lever les yeux vers lui.

	— Quelle sorte de père es-tu pour encourager ta fille à découcher ?

	Il sourit.

	— De toute manière, si tu as envie de le rejoindre, tu sortiras en douce. Je préfère encore savoir que tu es dans son lit plutôt que de ne pas savoir où tu es !

	Je le tape.

	— Papa ! Je t’assure que c’est mon meilleur ami et qu’il n’y a rien entre nous !

	Il secoue vivement mes cheveux en riant.

	— À d’autres ! J’ai eu dix-huit ans avant vous !

	La mâchoire tombante, je conteste lourdement.

	— Je déteste les hommes !

	Amusé, Papa me souffle.

	— Sauf celui-là !

	Médusée, je tire les rideaux en bougonnant.

	— Je n’irai pas. J’ai juste oublié de lui donner mon numéro pour qu’on puisse discuter.

	Il me fait remarquer.

	— Mais lui, il aimerait bien que tu ailles le rejoindre !

	Je proteste.

	— Tu es de son côté ou du mien ? Je te dis que je n’éprouve rien pour lui.

	Perplexe, mon père sort lentement de ma chambre.

	— Si tu y vas, laisse un mot sur ton bureau et fermes la porte de la maison.

	Choquée, je décide plutôt de me déshabiller en ronchonnant tout haut malgré l’heure.

	— Puisque je dis que je ne suis pas intéressée par ce genre de relation, pourquoi insiste-t-il ? Je ne veux pas de petit ami ! Les garçons sont tous des pervers malsains et ne cherchant qu’à coucher avec moi !

	Quelques minutes plus tard, j’entends des petits coups étranges. Je cherche autour de moi jusqu’à comprendre que cela vient de l’extérieur. Mon cœur s’accélère brusquement. Je fais vite le rapprochement. Je m’en approche pour tirer le rideau. Je tombe alors nez à nez avec Axel qui me fait signe d’ouvrir.

	Que fais-tu là ?
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	Comme je suis figée par la stupeur, Axel ouvre lui-même la vitre. Mon cœur bat tellement vite que je cafouille.

	— Comment es-tu arrivé jusque-là ?

	Il s’assied sur le rebord pour m’attirer à lui.

	— À peu près de la même manière que tu es arrivée jusqu’à ma chambre tout à l’heure, sauf que j’ai sauté pour m’accrocher à la toiture.

	Ses mains sont sur mes hanches. Je trouve cela un peu osé, d’autant plus que je suis en chemise de nuit. Néanmoins, il me sourit avec tellement de sincérité que je ne dis rien.

	— C’est dangereux !

	Axel me souffle sensuellement.

	— Tu me manquais déjà.

	Intriguée, je lui demande.

	— Pourquoi ?

	Son front tombe contre le mien.

	— Cinq ans c’est trop long sans voir la personne que l’on aime…

	Je ne suis pas sûre de comprendre le but de ses paroles. Après tout, il n’a peut-être plus l’habitude de parler correctement le français. Aussi, je le prends au sens amical. Je murmure.

	— Tu vois l’amitié, c’est bien plus beau que l’amour.

	Troublé par ma déclaration, il me questionne.

	— Tu as eu une expérience difficile avec un garçon ?

	Je bloque aussitôt mes souvenirs pour nier ce fait.

	— Non.

	Il sourit.

	— Pourquoi es-tu aussi mignonne, alors ?

	Les joues pourpres, je lui raconte simplement.

	— J’ai dû m’adapter à ton absence et me faire des copines. Le look à la garçonne, ce n’était pas très bien vu au collège.

	Axel descend du rebord pour me garder contre lui. Là, je me rends compte encore une fois que le temps nous a vraiment séparés.

	— Tu es tellement grand…

	Il me susurre de peur que l’on nous entende.

	— C’est pour mieux te protéger de mes bras…

	Je relève immédiatement les yeux pour découvrir la douceur avec laquelle il me regarde. Je percute tout à coup qu’il a « oublié » de mettre son tee-shirt avant de venir. Je rouspète donc.

	— Que va penser mon père s’il te trouve comme ça ?

	Il me rétorque.

	— Que j’avais chaud ?

	Je le tape en m’échappant.

	— Arrête de faire l’idiot…

	Mais il me rattrape très vite. Ses bras autour de ma taille, il me chuchote à l’oreille.

	— Est-ce que je peux rester un moment ?

	Troublée par son charisme, je tourne la tête pour croiser son regard.

	— Est-ce que tu me dragues ?

	Axel me répond assez franchement bien qu’encore une fois, j’aie un doute sur ses intentions.

	— J’essaie de reconquérir mon binôme.

	Il me sourit et j’oublie qu’il est à moitié à poil en l’enlaçant.

	— Tu m’as trop manqué, mon Nounours !

	Tout raide, il me signale.

	— Abby, je suis un mec quand même…

	Je lève les yeux pour l’étudier. Aussi, il me précise.

	— Tu écrases tes seins contre mon torse.

	Je le chahute aussitôt.

	— Eh ! On avait dit que tu devais arrêter ça !

	Il me prend puis il me lance sur mon lit pour me recouvrir de son corps. Il m’annonce alors.

	— Je suis revenu pour toi, Abby.

	Suspendu au-dessus de moi, Axel m’apprend.

	— J’avais le choix entre terminer mes études là-bas ou rentrer. J’ai choisi de revenir pour toi.

	Mon cœur s’accélère. Encore une fois, c’est ambigu. Du coup, je souris largement à cette déclaration.

	— Tu pensais à ta meilleure amie ?

	Il se couche près de moi en me révélant.

	— J’ai toujours pensé à toi.

	Il balaie mes cheveux en bataille en me chuchotant encore.

	— Je voulais tenter ma chance.

	Je fronce les sourcils. Par conséquent, il caresse ma joue.

	— Je souhaitais savoir si l’on tenait vraiment l’un à l’autre.

	Un peu perdue par toutes ces émotions, je lui confie à mon tour.

	— C’était dur sans toi. Alors, même si l’on a changé, je veux qu’on reste ami.

	Son regard devient flou. Il me demande.

	— C’est quoi ton problème avec les mecs ?

	Je me renferme en bougonnant.

	— Je ne les supporte pas.

	Il câline ma pommette en m’interrogeant.

	— Dis, tu me vois bien comme un homme ?

	Je le fixe quelques secondes avant de répondre.

	— Plus comme un Nounours ?

	Axel roule sur le dos en soupirant.

	— Abby, ne m’appelle plus comme ça. Je me suis pris en main. Ce surnom me rappelle des mauvais souvenirs.

	Triste, je murmure.

	— Tu n’en as aucun de bon avec moi ?

	Il me renverse aussitôt pour me souffler vivement.

	— J’en ai des centaines avec toi ! Je t’…

	La voix de mon père nous surprend.

	— Abby, est-ce qu’il y a quelqu’un avec toi ?

	Axel réagit hâtivement. Il bondit hors du lit pour aller se cacher sur le toit comme un voleur. Je réponds donc.

	— Non, je regarde une vidéo.

	Il entre malgré tout pour inspecter la pièce.

	— J’aurais juré entendre un homme.

	J’avale difficilement ma salive en faisant semblant d’éteindre mon téléphone.

	— C’est la magie d’internet, Papa !

	Il scrute ma chambre. Puis il ouvre mon placard pour le contrôler. Par conséquent, je rouspète.

	— Regarde sous le lit aussi !

	Le pire, c’est qu’il s’accroupit pour le faire. Je prie intérieurement pour qu’il n’approche pas de la fenêtre. Mais il le fait brusquement en pensant avoir réussi son coup.

	— Il est là, c’est ça ?

	Il sort la tête et mon cœur se suspend lorsque je crie.

	— Mais qu’est-ce qui t’arrive, Papa ?

	J’ai peur qu’il ait trouvé Axel, mais il bougonne.

	— Je vais me coucher. J’ai des hallucinations !

	Ahurie, j’en profite pour l’acculer de reproches.

	— C’est du grand n’importe quoi là ! Tu violes mon intimité et…

	Mon père me fait face.

	— Où est-il caché ?

	La mâchoire tombante, je ne mens pas lorsque je réponds.

	— Je n’en sais rien…

	Interloqué, il me souffle.

	— Donc, il était là ?

	Je bafouille.

	— Qui ?

	Il me pointe du doigt.

	— Abby, pas le premier soir.

	La bouche grande ouverte, je remue la tête avant de me jeter sur mon lit.

	— Axel est juste mon meilleur ami ! Arrête avec ça, maintenant !

	Je me mets en boule et je couvre mes oreilles pour ne plus l’entendre me vendre une relation amoureuse imaginaire avec mon Nounours. La porte se ferme délicatement après un long soupir de sa part.

	— Bonne nuit, ma chérie.

	Mon cœur se serre brusquement et mes yeux se remplissent de larmes.

	Cela ne peut pas être un rêve, tu es revenu. Tu es deux fois plus grand qu’avant, tu as maigri, tu portes des lentilles et par-dessus tout, tu es là pour notre amitié. Alors, j’ai soudain envie de croire que mon dernier trimestre de lycéenne va être plus agréable que prévu…
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	Je renifle depuis un bon quart d’heure. Ces retrouvailles avec Axel m’ont bouleversée. Je ne m’attendais pas à le revoir un jour et surtout pas à être si complice avec lui malgré les années qui nous ont séparés.

	Quand suis-je devenue aussi molle ?

	Un frisson me parcourt. Je sais très bien quand cela est arrivé et je ne souhaite vraiment pas m’en souvenir davantage. J’essuie mes larmes lorsque j’entends la fenêtre grincer. Étonnée, je me lève pour tirer le rideau. Je tombe alors sur le ventre d’Axel. Il est en train de s’accroupir pour entrer dans la pièce. Je le surprends donc d’un murmure.

	— Qu’est-ce que tu fais encore là ?

	Il manque presque de basculer en arrière. Du coup, je le retiens.

	— Fais attention !

	Une fois assis, Axel m’enlace pour me répondre.

	— On continue notre conversation ?

	Choquée, je bredouille.

	— De quoi parlait-on déjà ?

	À voix basse, il me rappelle.

	— De nos souvenirs en commun.

	Déjà qu’il est grand, s’il reste ainsi, je me sens encore plus minuscule. Aussi, je l’invite à rentrer.

	— Ne reste pas là.

	Il descend de son perchoir pour me reprendre immédiatement contre lui. Son contact est manifestement le seul que j’apprécie et que je supporte. Je suis tout de même un peu gênée par sa nudité. Je n’ai jamais été autant collé à un torse masculin. Cela me fait vraiment bizarre. Mais cela semble normal pour lui. Je suppose que je ne dois pas être aussi embarrassée, c’est comme s’il était en maillot après tout. Je place donc mes mains contre celui-ci innocemment et je relève la tête pour lui chuchoter.

	— Si l’on se fait attraper, mon père va me passer le savon de ma vie.

	Les lèvres d’Axel se posent sur mon front. Il m’affirme.

	— Je dirais que c’est ma faute, car tu m’as trop manqué.

	Je rougis légèrement. Par chance, la lumière est éteinte alors il ne peut pas s’en apercevoir. On se distingue en noir et blanc, c’est amusant. Je tapote son torse en lui indiquant.

	— Tu exagères, ça fait cinq ans…

	Mais il me soulève brusquement par les fesses en me contredisant.

	— Ne me sous-estime pas !

	Je m’accroche aussitôt à son cou, car j’ai peur de basculer en arrière. Je me sens vraiment toute fragile face à lui. Dire qu’avant nos rôles étaient inversés.

	— D’accord, tu es costaud. Mais cela ne prouve rien !

	Il relève discrètement la tête pour croiser mon regard. J’ai l’impression qu’une petite tension s’installe entre nous. Alors, j’embrasse sa joue comme lorsque j’étais gamine.

	— Raconte-moi encore des histoires.

	Axel avance jusqu’à mon lit en me proposant le contraire.

	— À ton tour, j’ai parlé de moi toute la soirée.

	Je me retrouve à califourchon sur ses cuisses. C’est osé étant donné que je ne porte que ma chemise de nuit. Ses bras m’attirent à lui tandis qu’il insiste.

	— Allez, Abby ! J’ai envie d’en savoir plus sur ce que tu as vécu.

	J’hésite. Puis je décide de charger les garçons au maximum pour qu’il comprenne bien que je ne souhaite pas de petit ami.

	— Il n’y a pas grand-chose à dire. Je hais les hommes. Ils sont tellement prévisibles et vicieux que je les évite comme la peste ! En dehors de ça, ma vie est plutôt banale. J’ai quelques copines et puis c’est tout…

	Il m’a troublée, car il a poussé mes cheveux derrière mon oreille. Je cafouille donc.

	— On n’est pas un peu trop près là ?

	Axel sourit.

	— On n’est jamais assez près d’une personne à laquelle on tient.

	Il me tire davantage contre lui puis il me murmure.

	— Qui t’a fait des misères pour que tu détestes autant les hommes ?

	J’appose mon front contre le sien en mentant.

	— Personne. Tu sais, l’amour ne m’intéresse pas. Je n’ai pas envie d’être blessée par un garçon qui me quittera forcément un jour.

	Interloqué, il me lance.

	— Tu fais référence à moi, là ?

	J’abaisse les yeux en m’écartant.

	— Non, pourquoi ?

	Il pose sa main contre ma joue en insistant.

	— Tu en es sûre ? Parce que si mon départ t’a fait de la peine, j’en suis désolé.

	Je m’appuie contre sa main devenue immense en me plaignant.

	— Bien sûr que ça m’a fait mal ! Perdre mon meilleur ami du jour au lendemain, c’était atroce.

	Axel rapproche mon visage de ses lèvres. Il appose un bisou contre ma pommette avant de me cacher entre ses bras.

	— Pardon, Abby. Je ne voulais pas partir, tu sais…

	Je ferme mes paupières en lui demandant.

	— Tu étais heureux aux USA ?

	Gêné, il ricane.

	— Heureux ? Je n’en sais rien… Je crois que je m’y suis habitué parce que je n’avais pas trop le choix.

	Molle, je lui avoue.

	— Moi, je n’ai plus jamais été joyeuse après ton départ.

	Il me serre un peu plus fort en me questionnant.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ?

	J’affirme froidement.

	— Rien.

	Ses lèvres se posent contre mon front, il sait que je lui cache quelque chose, car il me dit.

	— Je ne te crois pas. La gamine que j’ai quittée était une battante.

	Je me redresse aussitôt.

	— Que sous-entends-tu ?

	Il se penche pour me chuchoter.

	— Tu es différente.

	Son souffle est chaud. Cela me perturbe. Alors, je m’échappe en bougonnant.

	— Je suis désolée de te décevoir ! Mais je suis telle que je suis, et…

	Axel glisse ses bras autour de moi pour m’attirer contre son torse. Il est dans mon dos. Mon cœur s’accélère lorsqu’il me susurre.

	— J’essaie juste de te comprendre. Je ne te juge pas.

	Un frisson me parcourt. Je réponds.

	— Il n’y a rien à analyser. J’ai grandi.

	Il me précise.

	— You’re so cute…

	(Tu es tellement mignonne)

	Tiens, il me parle en anglais. Je rigole donc.

	— Arrête, j’essaie juste de…

	Ses lèvres contre ma joue m’interrompent. Son souffle s’accélérant également. Alors, je touche son bras couvrant ma poitrine en lui conseillant tout bas.

	— Tu devrais rentrer, il est tard.

	Axel recommence à s’exprimer en anglais.

	— I don’t want to leave. I want us to stay together.

	(Je n’ai pas envie de partir. Je veux qu’on reste ensemble.)

	J’ai très bien compris, mais je me tourne vers lui pour faire l’idiote comme j’ai pris l’habitude de le faire avec les garçons.

	— Pardon ?

	Il encadre mon visage en reformulant en français.

	— Je peux dormir avec toi ?

	C’est direct. J’hésite quelques secondes, avant de décliner.

	— Si mon père te trouve dans mon lit, on est mort…

	Il me fait un bisou sur le front. Puis il abandonne en reculant déjà de quelques pas.

	— Je plaisantais ! On se voit, demain ?

	Perturbée, je lance bêtement.

	— Eh bien, oui ! Ne me dis pas que tu as déjà des rendez-vous galants !

	Axel éclate de rire. Alors, je le frappe en masquant sa bouche de mes mains.

	— Mais chut ! Il va t’entendre !

	Mon meilleur ami me soulève à nouveau par les cuisses en me répondant spontanément.

	— Je suis revenu dans le coin pour une seule et unique personne, toi.

	Je me retiens à lui, les yeux brillants d’admiration et surtout de bonheur à l’idée que cette personne qui m’est chère me soit revenue. Je le couvre de petits bisous comme quand on était gamin. Aussi, il me fait glisser le long de son corps.

	— Je percerai tous tes secrets.

	Je lève un sourcil en secouant la tête.

	— Bon courage ! Il n’y a rien à remuer dans les parages à part la vase du lac !

	D’une pression contre lui, Axel me rappelle qu’il est devenu un homme.

	— C’est à moi d’en juger.

	Il m’ordonne ensuite.

	— Va dormir, Abby. On a du temps à rattraper dès demain.

	Il s’assied sur le rebord de ma fenêtre tandis que je ne peux pas m’empêcher de le suivre. Souriant, Axel me murmure.

	— Avoue que tu as envie que je reste.

	Je fais semblant d’y réfléchir, avant de me mettre sur la pointe des pieds pour embrasser sa joue.

	— Bonne nuit, mon Nounours.

	Axel remue la tête d’un air amusé. Alors, je frappe son épaule.

	— Fous le camp, idiot ! Je serai toujours là à l’aube.

	Il se décide enfin à partir, car il me dit.

	— Je l’espère bien.

	On reste cependant là à se sourire comme deux andouilles. Aussi, je commence à être gênée par son regard. Je cache ma poitrine derrière mes bras en murmurant.

	— Va-t’en, Axel…

	Il m’attire une dernière fois à lui pour me faire un câlin.

	— A & A forever !

	Je vibre légèrement en acquiesçant. Après un petit bisou sur ma joue, il s’échappe de ma chambre pour rejoindre la sienne.

	— Fais de beaux rêves, Abby.

	Je l’observe s’éloigner avec attention.

	Tu es trop grand et lourd pour faire ce genre de bêtises. Néanmoins, je trouve cela adorable qu’on soit aussi complice malgré le temps qui nous a séparés.

	J’aime vraiment ta présence. Elle est différente de celles des autres garçons. Avec toi, je n’ai pas peur. Tu peux me prendre dans tes bras, me toucher, je me sens en sécurité comme jamais…
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	Ma nuit a été courte. Mon cœur débordait de sentiments différents. Quoi qu’il en soit, toutes mes pensées étaient pour Axel, mon meilleur ami. Je me prépare pour la fête qui démarre bientôt. Une petite robe pour être la plus adorable de la bande, un peu de mascara et une touche de gloss suffiront à me faire belle. Je préfère être naturelle. Après avoir mis de l’ordre dans mes cheveux roux, je descends pour aller chercher Axel. J’entends alors des voix venant du salon.

	— Ça fait longtemps, mon petit !

	Je me précipite pour voir qu’Axel est déjà là. Il répond à mon père.

	— Je ne suis plus aussi petit qu’avant.

	Celui-ci lui frappe l’épaule.

	— Est-ce que tu es un homme au moins ?

	Gêné, il se contente de dire.

	— Je m’y efforce…

	Papa s’aperçoit que je suis présente. Du coup, il lui annonce.

	— La plus belle est prête !

	Axel se tourne vers moi. Puis un large sourire se dessine sur son visage lorsqu’il lance spontanément.

	— Waouh !

	Mon père lui donne une grande tape dans le dos en lui préconisant.

	— Tu fais attention à elle, OK ?

	Les yeux brillants d’étonnement, il s’avance vers moi en affirmant.

	— Je l’aurais à l’œil, ne vous inquiétez pas !

	Il embrasse ma joue pour me dire bonjour. Puis il ne peut pas s’empêcher d’y poser sa main en me complimentant.

	— Tu es magnifique, Abby.

	Je rougis en regardant mon paternel qui se frotte les mains d’une telle scène. J’émets donc un long soupir.

	— Papa ne nous regarde pas comme ça ! On est juste ami !

	Axel abaisse les yeux tandis qu’il me répond avec amusement.

	— Continue de t’en persuader, ma chérie. Mais je ne suis pas convaincu qu’il soit de ton avis !

	Je jette un œil à Axel qui est embarrassé par cette remarque. Par conséquent, je déclare.

	— Tu le gênes avec tes bêtises !

	Je le traîne avec moi.

	— Viens, on y va.

	Juste avant que l’on quitte la maison, mon père l’interpelle.

	— Au fait, Axel ?

	Il se retourne aussitôt. Alors, Papa lui dit.

	— La prochaine fois que tu te glisseras dans la chambre de ma fille, passe par la porte. Je n’ai pas envie de devoir refaire la toiture parce que des tuiles auront cédé sous ton poids.

	Je lui fais les gros yeux tandis que mon meilleur ami avoue sans trop de honte.

	— Désolé, Monsieur. Je note dans un coin de ma tête cette invitation.

	Il est culotté. Je tape son torse en bougonnant.

	— Tu l’encourages dans ses âneries !

	Plutôt content de cette ambiguïté, Axel me répond.

	— Il n’a pas tort. Je suis lourd.

	La mâchoire m’en tombe. Ils se font un clin d’œil. Par conséquent, je les laisse entre hommes.

	— Je t’attends dehors puisque tu as l’air de bien t’amuser avec mon père !

	Quelques secondes plus tard, Axel me prend vigoureusement entre ses bras.

	— Abby !

	Même s’il m’a attrapée par-derrière, il me tient fort pour me glisser à l’oreille.

	— Où vas-tu comme ça ?

	Je sens qu’il embrasse mes cheveux. Alors, je souris.

	— As-tu peur de ne plus trouver le chemin du lac ?

	Axel me répond.

	— J’ai peur que tu me fuies.

	Je lui murmure.

	— J’aime bien quand tu es câlin. On dirait que nos rôles se sont inversés. Avant, c’était moi qui te prenais dans mes bras. Maintenant…

	Il me fait ressentir sa force tout en me coupant.
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